
STRUCTURES ROMANESQUES DANS
LES FAUX-MONNAYEURS DE GIDE

M SALETE V NEVES (LLE-UFSC)

Pour etudier les structures romanesques dans Les Faux

Monnayeurs un choix s'impose. Naus avons decide done de privilf

gier la description illustree des techniques de presentation de

la narration et l'analyse des personnages.

Le premier sujet sera traite en detail car il nous

semble etTe la nouveaute formelle et technique de ce roman -re!

ponsable par la place qu'il occupe dans la litterature fran~ai­

se des annees 20 - sinon du renouvellement des structures de ce

genre litteraire, que certains critiques et estheticiens de l 'i
poque negligeaient. (Nous pensons 3 Boileau plus partioilierement.)
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Les personnages aussi reti endront notre attentioncom~

te tenu de la fa~on dont ils sont presentes: remarquablement ri
che et reussie. lIs incarnent, d'une certaine maniere, les ui-

verses faces, les divers "etres possibles" de Gide.

Nous partirons des textes de Gide contenus soit dans

Ie Journal des Faux-Monnayeurs (JFM) soit dans Ie Journal (1889

-1939) au il developpe sa theorie sur Ie Roman, aussi bien que

des opinions et des declarations de son ami Roger Martindu Gard

et d'autres specialistes de I'oeuvre gidienne.

TECHNIQUES DE PRESENTATION DE LA NARRATION

Eerire un roman, pour Gide, c ' e s t avant tout changer

de technique, et Ie Journal des Faux-Monn ayeurs dedie"~ ceux

Su~ 1.e2. Su~s!i~n2. .<!e .Il!e!i~r In!e.!.e2.s~n!" nous Ie confirme enco-

re une fois.

En effet, la question de la presentation du reeit se

propose a Gide des qu'il pense a realiser son roman. Comment

alors donner de l'epaisseur au recit?Il utilise tout un systeme

de jeux d'optique, une sorte de jeu de miroirs: oous voyons d'~

bord Ie reflet des evenements sur les personnages qUi les vivent,

puis Ie reflet de ce reflet dans Ie Journal d'Edouard. Enfin Ie

tout est encore commente par un narrateur qui apparait comme un

personnage intermediaire - que Germaine Bree appelle "personna­

ge interpose" - et qui accentue la distanciation au point de de
truire compIetement l'illusion romanesque.

FJtaglllentc<l; It. VLLE/UFSC, f.t.o!U.anopo.u.o, IIIfJ 1,154-177, )an. /Jul1. 1986

155



La presentation des faits

En ce qui conc erne la presentation des faits, nous

voudrions citer deux points de vue opposes. Tout d'abord, celui

de Germaine Bree qui s'applique a prouver tout au long du cha­

pitre X de son etude critique sur Gide que celui-ci a cho isi

pour son roman, 1a presentation directe des faits. Elle nous

dit que

"( ... ) Gide hesite longtemps avant d'adopter pour

~es Faux-Monnayeurs la presentation directe des
f aits par l'auteur lUi-meme; i1 songe a trois"tr~

ehements" successifs au a faire raconter les eve­
nements par divers per50nnages qui y sont meles;
( ... )"

- et elle continue - "le Journal des Faux-Monnayeurs ne nous

dit rien du tout sur les raisons qui ont decide Gide a se ser­

vir d'une technique de prisentation directe ( •.• )"(1). L'etoD-

nant c'est qU'elle ne s' est pas rendu compte que 1a c i t a tion

dont elie se sert pour son argumentation contredit Ie choix d'

Andre Gide, c'est-a-dire la presentation indirecte des evenements

par des personnages divers. C'est Ie point de vue de Genevieve

Idt qui nous parait Ie plus sens e . Des juillet I91Qpide declare

vDuloir iViter Ie simple recit impersonnel f ait par Lafcadio.Il

connait deja ses limitesj autrement ce serait r epe t er l'experi­

ence d'Isabelle. II adopte done Ia technique de presentation i~

directe des fait s non sans en preciser Ie but - elle exige l'ef

fort du lecteur pour reconstituer un reel qui lui reste cache:
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"Je voudrais que les evenementsne fussent

jamai5 racontes directement par l'auteur,
mais plutot exposes (et plusieurs fois,

sous des angles divers ) par ceux des ac­
teurs sur qui ces evenements aUTont eu
que lque influence. ( ..• ) Une sorte d' inte­
ret vient pour Ie lecteur, de ce seul fait

qu'il ait a retablir. L'histoire requiert
sa collaboration pour Se bien dessiner"(2)

Martin du Gard nous raconte dans ses Notes sur Andre

Gide que ce qu'il lui reprochait surtout c'etait de tout baiK

ner "dans 1a meme clarte, directe, et sans surprise":

Vous ne racontez jamais un evenement pa~

se a travers un evenement present, ou a
travers un personnage qui n'y est plus ac­
teur. Chez vous, rien n'est jamais presen­
te de biais, de fa~on imprevue, anachroni­
que" (3).

Dans les Faux-Monnayeurs, effectivement, nous constatons

qu'il utilise ce procede, ce qui fait que la presentation cree

un univers fugitif, U1gerement Lr ree l , "fantastique" meme.

Le role des dialogues et des lettres

A plusieurs reprises Ie recit se developpe soit dans les

dialogues soit a travers une lettre. C'est que presque tous les

personnages assumenttour a tour Ie role du narrateur: au cours

&un dialogue,ou par lettre,il s racontent a un tiers ce qui'ils

savent de leurs proches.C'est ainsi que l'histoire des amours

~ Vincent,par exemple,est decrite a Bernard par son frereffiiv.er,
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- Voici: depuis quelque temps Vincent

sort 1a nuit, apres que mes parents

sont couches.

- Trois heures du matin, je pense.
( ••• )Vincent causait avec une femme.
Ou plutat c'itait elle qui parlait.

- Alors comment savais~tu que c'etalt
lui? Tous les locataires passent de
vant La por t e ,

- (... ) Ca ne pouvait etre que lui.
J'entendais la femme repeter son
nom. Elle lui disait ••• Oh! ~a me
degoute de redire ca...

- Va done.
- Elle lui disait: "Vincent mon

amant, mon amour, ah! ne me quittez
pas!" (... )Vous n' ave z pas Le droit
de m'abandonner a present.( ••. )"

- Vincent serait furieux s'il savait
que je ~uis au courant de ses affai
res (FM - p.p. 35-36).

puis par Lady Griffith [Lilian) a Robert de Passavant:

- Et lui .•• il aime cette femme?
Lilian se met a rire:

"II 1 "a Imai t , - Oh! i1 a fallu d'a­
bord que j'aie l'alT de m'interes­
ser vivement a elle.[ •.. )
Ecoute comment ca a commence; i1s
etaient a Pau taus 1es deux, dans
une maison de sante, C... ) CFM -p.5Z).

apres quai Ie recit se 'poursuit. Ensuite, a certains moments, i1

avance dans des 1ettres echangees entre Bernard et Olivier, Li-
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lian et Passavant, Laura et Edouard, Alexandre et Armand. Nous

pouvons citer Ie c as des chap i t r es I et VI de la se conde partie,

consacres presque entierement aux lettres de Bernard a Olivier

(Chapitre I) et d'Olivier a Bernard (Chapitre VI). II serait in

teressant de signaler que Ie chapitre I fait Ie pendant du VI

et vice-versa, surtout au niveau purement formel, bien que son

intention etait d'eviter ce genre de pratiques etant donne

qu'elles consistent en un "deplorable procede des romantiqlles"

(J FM- p .13)qu' il ne manque pas de c r i t i que r c hez ceux qui s 'en ser ­

vent. II est done tombe dans Ie piege car i1 n'a pas reussi a
1e repousser. II l'uti1i5e egalement au niveau des personnages

et sur ce point nous parlerons plus tard.

Selon son Journal et d'apres Martin du Gard aussi,Gide

aimait lire a ses amis leslettres qu'n vena it de recevoir au~

si bien que celles qu'il alla it envoyer. De meme, dans ~e5 Faux­

Monnayeurs , nous trouvons quelques personnag es qui agissent

comme l'auteur. C'est Ie cas de Bernard, Laura, Armand, Profide~

dieu, Passavant, qui montrent a un tiers les lettres reeues. La

reproduction la plus typique de ce comportement se retrouve dans

Ie dialogue entre Sarah et Edouard. lorsqu'elle fait lire a ce­

lui-ci Ie journal intime de son pere.

"J'ai pense que cela pourrait intere~

ser un roman c ier. C'est un carnet
que j'ai trouve par hasard; un joU!
nal intime de papa ( ... )Vous pouvez
Ie lire en dix minutes et me Ie re~

dre avant de partir.
-Mais Sarah , dis-je en 1a regardant
fixement, c'est affreusement indis­
cret." (FM ~ p.lll).
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Malgreun premier mouvement de protestation, Edouard

sa laisse seduire par "le demon de 1a curiosite" et se met a
lire Ie carnet. L'indiscretion gidienne finit alors par va i nc r e

tous les scrupules.

Dans l'univers des Faux-Monnayeurs il est encore courant

d'ecouter aux portes, d'epier les gens et de rapporter ensuite

Ce qu'on a surpris: Armand regarde Sarah at Bernard endormis ;

Olivier epie Vincent; Lilian raconte a Passavant tout sur Vin­

cent; Edouard ecoute Laura et Bernard derriere la porte, obser

ve Georges voler un livre che z un bouquiniste; finalement, Ie

diable, l'air amuse, regarde Vincent rentrer che z Lilian Ie

soir.

Ce qui choque Ie lecteur c'est que Gide ne considere pas

des "mauvaises habitudes" de tels procedes de ses personnages ,

comme par exemp1e, a 1a f in de la seconde partie (chapitre VII)

quand il les analyse NOlls pouvons done conc l ur e que cela fait

partie de sa technique et qu'il veut vraiment que Ie lecteur

prenne part a l'indiscretion des personnages. qu'il apprenne

fu rtivement ce qu'il ne devrait pas s avoir."C' est un moyen

pour (lui ) a la f ois de tourner en der ision Le roman rea.J.iste ,E't

de donn er un sentiment de gene au lecteUT,"(4 ).

La "mise en abyme"

Le journal d'Edouard, personnage-clef du roman, consti­

tue un tiers du livre. II circule librement dans Ie monde de s

Faux-Monnayeurs, ce qui fait qu'il est toujours implique dans

les evenements qu'il ra conte.

Deja en lB93 Gide ecrivait dans son Journal qu'il aimait

qu'on retrouve transpose,
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"a l'echell e de s personnages, I e sujet meme de

cette oeuvre. Rien ne l'eclai re mieux et n'eta

b i it plus su re me n t t out e s l es proport i on s de

1 ' en s emble. Ainsi , dans l e s tabl ea ux de Memling

ou de Quent in Met zys, un petit miroir convex e

et s ombre re f1 et e a s on tour l' interieur de 1a

p iec e ou se j oue la scen e peinte . ( ... ) Enfin , en

litter ature, dans ~, 1a scene de 1a come ­
die; et d 1 aili eUTs dan s b i en d'au t r e s piece s .
( ... ) Dan s La Chu te de l a Maison Usher, 1a le£

ture que l'on l a it a Rode r i ck , etc. Auc un de

ce s exe mp l e s n' est abs olurnen t j us t e . Ce qui Ie

serait be auc oup plus , ce ~ui dirait mieux
ce que j 1a i voulu ( • . . ) dan s 1a Tentat ive, c 'est

1a comparaison avec ce procede du bl as on qui
consis t e , dans I e premie r , a en met re un sec ond

"en ab yme". (5)

Dans I e cas du roman en ques t i on, c 'e s t sur tout Ie JOll!

na1 d'Edouard qui , en t r e autres f onc t i ons , met en pratique 1a

"mise en abyme"; II peut refracter les f a i ts moyennant de s 1et-

tre s ou des rec it s d'autre s per sonnag es; i1 j oue ce rol e

lorsqu' Edouard r aconte Ie mari age de Laura, au chap i t r e XII

de la premiere par t i e . Ma i s il a aussi une fa uc t i on maj eu-

re : cel Ie d'expo s er l es t heo ri e s l i tt era ire s d 'Edouar d

qu i constituent l'un de s s uje ts du livre. s i non I e

sujet principal, comme Ie pretendait Gi de . Au debut, i1 note

tout ce qu'il voit dans son J ournal, et les reflexions theori­

ques a propos de son roman sur un carne t de note s . Ensuite, au

fur et a mesur e que I e reeit se deroule, i 1 ee rit tout dans Ie

marne journal, et ceia a partir du cha p i t re XI de 1a premiere

partie. De s lor s i1 s e met a a gi r en rcrnan cier, c 'es t - a - di r e

qu'il ne r aconte plus les f aits comme les au t res perso nnage s
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II organise les dialogues en vue de les intEgrer dans son roman

a lui, et, en general, il enregistre aussi en quelques mots com

ment 11 pense utlliser ces notes, camme par exemple au chapitre

que nous venons de citer, quand il r appor t e l'episode du lyceen

qui vole un livre. A un moment donne, il interrompt Ie recit et

Intercale ces notes:

"Nieessaire d'abreger beaucoup cet episode. La
pr;eision ne dolt pas etre obtenue que par Ie
detail du reeit, mais bien, dans l'imagination
du leeteur, par deux ou trois traits,exaetement
a la bonne place. Je crais du reste qU'il y au­
rait interet a faire raeanter tout eela par
l'enfant; son point de vue est plus signifiea­
tif que Ie mien. Le petit est a la fois gene et
flatte de l'attention que je lui porte. C... )
Rien n'est plus difficile a observer que les
etres en formation.II faudrait pouvoir ne les

regarder que de biais, de proHl." (FM - p.89)

apres quoi il Ie reprend normalement.

Tout eela peut expliquer sans doute ce que Gide veut di­

re quand i1 se propose 00 representer Ie conflit entre la reali­

te et l'effort du romancier pour la styliser. L'effort du roma~

eier est mentionne dans Ie Journal d'Edouard en meme temps que

certains evenements, et Ie reel dans tout Ie reste du roman.

Edouard tire egalement parti de la "mise en abyme" dans

son propre roman. Nous y trouvons ' un passage - au ehapitre XV

de la troisieme partie ou Ie romancier met en garde un jeune

garcon qui ressemble a Georges Molinier en lui faisant lire

quelques lignes de son livre ou sont discutes les larcins et

Ie sort d'un gar~on tout pareil. Georges se montre flat~e d'a-
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voir occupe 1a pensee du romancier, et surtout de constater

qu'EdouBrd Ie trouve a~sez interessant pOUT Ie transformer en

un de ses personnages.

Ce procede de "mise en abyme" apparait encore d'une ma­

niire symbolique dans quelques episodes qui evoquent metaphori­

quement Ie sujet du livre. C'est Ie cas de la le~on de biologie

de Vincent. Les lois de la nature qu'il decrit sont celles qui

regissent l'univers du roman: comme Bernard, Ie batard, "les

bourgeons terminaux _ c'est~a-dire: ceux qui sont les plus e­

loignes du tronc familial"(p. 148). Comme dansle roman, Boris

se suicide car il ne s'adapte point a Is vie en pension,done a
un milieu qui lui est hostile, les poissons stenohalins peris­

sent paree qu'ils sont incapables de supporter une modification

du milieu ambiant.Cornme dans les tableaux de Memling ou Me t zys,

"un petit miroir convexe et sombre r e f l e t e , a son tour, l'inte

rieur de la piece ou se joue la scene peinte", (6) les gravures

de 1a chambre d'Armand symbolisent certains elements du texte:

ainsi Ie tableau symbolique des ages de la vie et l'estampe en

couleur d'un elive de Paolo Ucello ou l'artiste a fait un ef­

fort de synthese, rappel lent des sujets abordes dans Ie roman

Enfin, comme les poissons des abimes emettent et projettent

leur propre lumiere, de meme les personnages decrivent les faits

en les eclairant de leur propre point de vue.Et la_dessus Gide a

vraiment reussi a concretiser son intention.

Bref, ce procede, a l'interieur du roman, n'intervient

que sporadiquement. Cle~t surtout Ie Journal d'Edouard qui rea­

lise la "mise en abyme",et i1 sert en meme temps comme une des

formes de presentation indirecte des faits.
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Le roman du roman

Le roman de Gide et celui d'Edouard ont Ie meme titre • .

Ainsi Les Faux-Monnayeurs sont-ils d'abord Ie roman du roman.Un

tiers du livre est consti~ue par Ie Journal d,gdouard, Ie jour­

nal du romancier qui ne reussit pas a ecrire Les Faux-Monnayeurs,

camme Ie prevaient ses interiocuteurs a Saas-Fee:

"Mon pauvre ami, dit Laura avec un accent de

tristesse; ce roman, je vois bien que jamais
vaus ne l'ecrirez.
- Eh bien! je vais vous dire une chose,s'ecria
dans un elan impetueux ~douard: ~a m'est ega1.
Oui, si je ne parviens pas a l'ecrire, ce livre,
c'est que l'histoire du livre m'aura plus inte­
resse que Ie livre lui-meme; qu'elle aura pris
sa place; et ce sera tant mieux~(p.p.186-187)

Effectivernent Edcuard ne parvient pas a son but;l'histo!

re de son livre retient son attention plus que Ie livre lui-me­

me, ce qui n'est pas vrai de Gide. Toutefois il essaie de l'e­

crire, mais il n'arrive a en produire que quelques pages qu'il

montre a Georges, Ie fils de sa demi-soeur Pauline. Ces pages,

incorporees au chapitre XV de la troisieme partie, ressemblent

a une parod ie p. t ant donne qu'elles reprennent un des sujets du

romandeGide. £douard est done un ecrivain rate et Gide Le sait.

"Je dots respecter soigneusement en I!douard tout
ce qui fait qu'il ne peut ecrire son livre. II
comprend bien des choses, mais se poursuit lui
merne sans cesse; a travers tous, a travers tout,
C... ) C'est un amat eur . un rate ." Cp.S9)

f~gm~rtto~; ~. VLL£/UFSC, Fto~rtopo~, NQ 7, 154-117, Jrot./Jan. 1986

164



Voila pourquoi Gide proteste quand certains critiques

voient en £douard son auto-portrait. En rea~ite, celui-ci n'a

~crit que Ie Journal d'Edouard tandis que Gide a cree un roman

tournant au discours sur Ie Roman et dont la technique devient

sa propre matiere. Comme cela est une enterprise bien theori­

que,ses personnagescraignent que la vie y soit absente. Nous

savons que I'abstraction attirait Gide - mais il s'en rendait

compte - et quand Sophroniska lui demande quels seront les raE

ports de son heros avec la realite, il donne la parole a tdou­

ard:

H_ Mon romancier voudra s'en ecarterj mais moi
je l'y ramenerai sans cesse. A vrai dire, ce
sera 18 Ie sujet: la lutte entre les faits pr~

poses par la r~alit~> et la rialite ideale."
(p . 186)

Cette discussion theorique se poursuit surtout au long

du chapitre III de la seconde partie; on rencontre ces memes

idees dans Ie Journal des Faux-Monnayeurs. Seulement dans Ie

Journal d'Edouard elles sont plus developpees et systernatiques.

Gide avait tout de merne l'intention d'utiliser ces notes dans

Ie roman: "II faut que ce carnet devienne en quelque sorte Ie

c~hie!. ~·~d£u!:r~." Et il declare plus d'une fois: tlc. .. ) ce

cahier ou j'ecris l'histoire merne du livre, je Ie vois verse

tout entier dans Ie livre, en formant l'interet principal~our

la majeure irritation du lecteur". (JFM - pp. 45/46).

Grace a cette technique originale, il peut indiquer la

retroaction, c'est-a~dire l'influence du livre sur celui qui
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l'ecrit t et pendant cette ecriture meme. Edouard, dont Ie pro-

jet initial etait d'ecrire ' l e s Faux-MonnayeUTs, en est l'exernple

parfait: il a beau essayer mais il a, echoue. Le roman qu t i I eut

ecrit aurai~ ete moins interessant que ce qu'il expose sur Ie

roman. Au milieu du chemin, son projet s'est modifie en faisant

changer Ie romancierlui-meme. Le roman a done cede 1a place au

Journal d ' Edouard.

En guise de conclusion nous voudrions dire avec Claude

Martin que Ie roman du roman ne s'est done pas deve10ppe au d~

triment du Toman des personnages, caT finalement il l'a double

d'une signification supplementaire et capitale puisqu'elle re­

presente l'effort proprement vital de l'auteur: 1a creation. Si

Ie livre commence par Ie depart de Bernard vers l'inconnu, c'est

que la creation d'un roman exige elle aussi une liberation tota-

Ie, une acceptation de l'aventure e t. de l'inconnu; si Olivier se

laiss~ tramper et se croit heureux aupres d'un Passavant (a re­

marquer Ie calembour: Gide s'en sert plus d'une fois en ce qui

concerne les prenoms) avant; de r enccn t re r Ie vrai bonheur a co­

te d'Edouard, c'est que 1a sensibilite de l'artiste doit de 1a

meme maniere se detacher de 1a faci1ite pour se doubler de 1uci

dite critique; si finalement l'histoire ne trouve sa consistan­

ce autour des catastrophes de la troisieme partie que par l'ac­

tion discrete de Strouvilhou, "c t es t que pour Gide il n'y a tou

jours pas d'oeuvre d'art sans COllaboration du demon."

"Et il serait ainsi possible de montrer que ch~

que personnage des Faux-Monnayeurs est pour Gi
de 1a repr~sentation, dynamique et autonome,
d'un des moments essentiels de la creation ro-
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manesque. Aussi ce livre, est-il Ie roman du
Roman, bien plutot qu'il ne Ie contient: il
est Le roman acheve d'un roman que echoue."(7)

PERSONNAGES

Gide pretendait eviter lid' opposer un personnage a un au

t r e , ou de hire des pendants" (JFM - p , 13). En realite, aucun

personnage nrapparait sans un double, parfois merne un triple

qui s'oppose a lui au moins dans un detail: il y a deux roman­

ciersdeux grands-peres, deux Anglaises, deux serviteurs, deux

jeunes gens part is en Afrique. deux femmes adulteres. deux ma­

ris tTompes, deux families de magistrats, deux familIes de pas­

teurs. Cela se reproduit meme a l'interieur de chaque groupe ou

l'on joue sur les ressemblances et les differences: les fils

d'Oscar Molinier se ressemblent, les fils d'Alberic Profiten­

dieu sont plutot dissemblables. II y a trois adolescents du m~

me age: Bernard, Olivier et Armand, ils representent trois for

mes d'apprentissage et de revolte. Dans la famille Moliner

Vincent, Olivier et Georges representent trois types de £aibl~

se . Les femmes mariees, Marguerite Profitendieu, Pauline Mo

linier et Melanie La Perouse evoquent trois formes d'echec con

jugal. Laura, Rachel et Sarah, trois manieres d'envisager la

condition feminine.

Lorsque Gide cree un personnage il privilegie 1a

facon dont i1 s'exprime. donc son discours. Cela explique pour

quoi presque tous les p~Tsonnages sont des intellectuels. meme

1es plus grotesques cornme Jarry. Ie vieux A~a!s. Iis aiment tous

soit ecrire, soit parler. A part les romanciers, les adolescents
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aussi aiment ec r i r e : Luc i en et Ol ivier font de s ve rs , par ex em­

p l e , Dan s leurs rcrcon t r e s de me r cr ed i apr es - n id i , au Luxembourg

ces jeunes gens ca usaie nt "ar t, phi los ophie , spo rts, politique

et Ii t t e r a ture" FN - pp. 12/13 ) . Ll s pr epa r en t leurs ba cc a­

l aureat et il e s t courant de les entendre citer Maurras, Fene­

l on, Bossuet, La Fontaine, entre aut res dans leurs discussions.

Taus le s personnages v i ve n t et evo luent dan s un

univers social limite, ce1u i de 1a bourgeoisie c ul t i vee: il y a

des ecr ivains, des pro fe sseurs, des avo cat s, des pa steur s et

meme une psychanaliste. 115 ne s'expr iment que par des monolo­

gues, des 1ettres (on en recense neuf ) , des discussions, des

recits organises selon les normes apprises au lycee et a l'Uni

versite. Lor squ e Bernard et Olivier se rencont r ent apres avoi r

fini leurs ex amens, i ls se mett ent a di sserte r sur La Font aine

ex acternent comme i l s l 'ont fait pou r l'ecrit du baccalaureat.

Quand Ie medecin naturaliste Vin cent parle de bi ologi e a s es

amis, il emploi constamment un voca bul a i re technique comme

s'il eta it devant des sp ecialist es.

Nous trouvons dans Ie roman troi s ca t egor i e s de

personnages, ce qui nous permet de le s gr oup er selon leur mo­

de de presentation: la prese nta ti on objective est attribuee

aux grotesques, cemme Alfred Jarry, l' auteur d'Ubu Roi, "une

sorte de jocrisse et r ange , a la face en f a rinee, a l 'oe il de

jais, aux cheveux plaques, comme une ca l o t t e de moleskine •. . "

( FM - P. 286 ); Ie monologue inter ieur et l' analy se detent

de subjective les deux heros, Edo~ro et Bernard; 1a presenta­

tion de bia is fait de tous le s autre s des etres plus ou .moi ns

en igmatiques. C'est Ie ca s de Strouvilhou, dont Ie nom apparait
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pour 1a premier e fo is I e j our du maria ge de Laura. quand

celle-c i s e me t a "z-emu er s e s s ouve nirs" en pr e s enc e d "Edoua r d

(FM - pp. 102-10 3), pu i s reapparalt sur une ca r te de v is i ~ e sur

Ie bure au de Passavant (p. 139). Ma is ce n' est que dan s 1a trol

sieme parti e qu 'on de couvre qui i1 es t et gucl e st Ie r ole qu'il

j oue dans I'hi staire. Seul e Lady Gri ffi~ est vue objectivement

s ans pourt ant etre grot e sque (ch apitre V, pr emi e r e part ie ); se­

Ion Gide, ell e n'a pa s de per sonna1ite ni d 'ex is t ence morale,

e t il finit par la crit iquer sevcr ement larqu 'i1 analyse ses

per s onra ge s au de r n i er chap Ltre de l a s econde partie.

Dan s I e Journal de s Faux-Monna yeurs Gide dit qu'il veut

"a t t i rer tour a tour c hac un cb (5($ ) per sannage s sur l.e devant du

theat r e e t l ui ce de r un instant l a p lace d I honneur" (p . 74) . En

f a i t, i l a r eu s si a reali ser ce de s sein pu i sque chaque cha p i t r e

es t cen tre sur un au de ux per s anna ge s qui j oue nt alor s Ie role

pr i ncipa1 . En cons equence , chaque ch apitre est c l o isonne et cons

titue presque un un i vers a par t.

Le s rapport s narrateur-per sonnage s fonctionnent comme

un j eu thcatral : da ns un pr emi er t emps Ie narrateur (que nous

appe llerons narrat eur 1) est p l uto t I e mett eur en s cene qui "al

me mi eux f a ir e agi r que d ' agi r " (8It andis qie le s per s onna ge s agi~

s ent : ce sont l e s ac te ur s . Pour per me t t r e une di stanciation plus

grande entre l e narrateur 1 et l es personnages, Gide emploie,la

plupar t du t emps, " I e s t yle i nd i r ec t e libre" a la troisieme peE

son ne. (9).
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Schema du premier temps

nar r a teu'r l·~"=--------'l

Fai t ag i r . ..

personnages

Dans un deuxieme temps, il lui arrive d'intervenir, co~

me un personnage intermediaire, distinct - nous l'appel1erons, ~

lars, narrateur Z - a la premiere personne. A ces moments-la, Ie

narrateur 1 assume plutot Ie role de spectateur et laisse Ie na!

rateur Z agir (10). Parfois celui-ci ignore ce que font les au­

tres; il ne les observe pas tous ensemble car il lui est impos­

sible d'en suivre plusieurs a la fois. II interprete leur compo!

tement, il les critique, enfin, i1 ponctue Ie recit de commenta!

res du genre:

"Passons. Tout ce que j'ai dit ci-dessus

n'est que pour mettre un peu d'air entre les

pages de ce journal. A present que Bernard a

bien respire, retournons-y"(FM - p , 115).

"J'aurais ete curieux de savoir ce qU'Antoi­

ne 8 pu raconter a son amie 18 cuisiniere ,

mais on ne peut tout ecouter"(FM - p.30).

Sa presence est S1 marquante que nous pourrions, comme

hypothese, Ie considerer comme un dedoublement de Gide, ce Gide

moqueur, ironique, critique vis-a-vis de tout aussi bien que de

lui-meme, ce Gide qui constate en lui "la difficulte de prendre

au serieux 1 'evenement" , qui a du mal a croire a sa propre rea

lite:
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"Je m'echappe san s ce sse et ne compr en ds pas

bien, lor sque je me r egarde agir, que ce 1u i

que je VQis agi r s o i t I e merne que celui qu i

reg arde, e t qui s ' e t onne , e t doute qU 'il

puis s e etre acteur et con t emp1ateur a In

f ob;" (FM - p. 73) .

Schema du deuxieme t emEs

Disc.ours a 1a

troisieme personne (il )

Di sc ours a la

premiere per sonnee je)

D 'un cot e , ce procede detruit l'i11u5ion romanesque

(c omme oous l'avons deja signale ) sans compter qu'i1 donne aussi

1'impression d'un jeu; de l' autre, "il c r e e une nouvell e illu-

sian:

" les personnages semblent . ainsi vivre d'une

vie autonome e t Lmp r ev i.s i.bLe , ( •.. J Tout se

pas se comme si I e narrateur etait l'inventeur

du recit, au sens premier du terme, comme

s'il trouvait, decouvrait le s evenements en

meme temps que Ie lecteur"el0).

En plUS, cette conduite oou s devoile un autre aspect du caract~

re de l'auteur: son cote cQquin. II s'amuse lui-meme e~ amuse

Ie lecteur en agissant de ce t t e maniere. Autrement dit, les in-
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terventions du narrareur 2 ap. : r tent un br in d 'humour au reci t ,

voife au roman.

Le narrateur ne se contente pas seulement de demander au

lecteur sa collaboration dans la decouverte de l 'histoire, i1

va jusqu'a s'identifier au lecteur commun de romans. Naus cons­

tatons cette identification narrateur-1ecteur surtout au chap i­

tre VII qui finit 1a deuxieme partie, lorsqu'il fait l'analyse

et 1a cr i tique de ,se s per sonnages , Evidemment Le narrateur po!.

te sur eux un jugement personnel, il impose presque ses pro~es

crit~res de valeur, proches de ceus de Gide d'ailleurs: '~douard

ro'a plus d'une £ois irrite( •.. ). indigne meme; ( •.• ). Sa faeon

de se comporter avec Laura, si genereuse parfois, m'a paru par­

fois revoltante. Ce qui ne me plait pas chez Edouard, ce sont

les raisons qu' il se donne" (FM - pp. 215/216). II semble que

Bernard lui plaise davantage car il est capable de revolte et

d'indignation, par contre Passavant ... "autant n'en point par l er ,

n'est-ce pas? Rien n'est a la fois plus nefaste et plus applau­

di que les hommes de son espece, sinon pourtant les femmes sem­

blables a Lady Griffith" (FM - p.217). II suffit que Ie lecteur

ne soit pas d'accord avec ces jugements pOUT qu'il se deconcer­

te et s'enerve. La-dessus Gide a encore une fois atteint son but:

des la preparation de son livre 11 pen sa i t 'pous se t" Ie lecteur

a participer a l'action et l'irriter meme.

A travers 1es reflexions et les conversations des person­

nage s, nous voyon s defiler devant nos yeus tous les themes pre­

feres de Gide tels que 1a revolte contre la famiIIe, Ie desir

de sincerite absolu, l'homossexualite la religion. Ie bien et

le mal (ou Ie diable et Ie bon Dieu). la morale bourgeoise en

opposition avec 1a morale individue11e. l~rapports entre 1a
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creation l itteraire e t l a vi e , e t c . N)us voudr i on s il lust rei

un de s themes - ce l ui qu i con cerne L' e t h i que i ndivi duel l e ­

en prese nt ant I e d ialogue e ntre BernaTd e t Edouard, au Gi de s e

montre vra iment c a tegorique e t aff irme que c' e st e n .so i , uniqu~

ment en s o i que l'indi vidu doit l a trcuver :

H( .. . ) C' es t a lors que j e me su is demande

comment etablir une regI e, puisque je n'acceE

tais pas d e v ivr e san s regIe, e t , que cette

r e gIe je ne l' acceptai s pa s d'autru i.

- La r epon s e me paTai t s i mp l e : c ' es t de trou­

ver ce t t e regI e en soi-merne; d' avoir pour but

Ie developpement de soi.

- Oui ... c'est bien la ce que j e me suis dit.

Mais je n'en ai pa~.jte plus avance pour cela.

5i encore j'itais .certain "de preferer en moi Ie

meilleur, je lui donnera i s Ie pas sur I e res­

teo Mais je ne parviens pas merne a connaitre

ce que j'ai de meilleur en moi . . .

3 ' a i debattu tout e la nUit, vous dis-je. C••. )

Alors j e SUl S venu vous trouver pour ecouter

vot r e con seil .

-Je n 'ai pas a vous en donner. VOUS ne pouve4

trouver ce conse i1 qu ' en vous-meme, ni appre~

dTe commen t vou; dev e z vivr e , qu' en vivant.

- Et si j e vis mal, en attendant d'avoir deci

de comment vi vre ?

- Ceci meme vous instruira. I I est bon de sui

vre s a pente, pourvu que, ee so it en mont ant"

(PM - pp. 339/340).

"
Pour Gide done l'important c'est d'etre s i nc ere , fidele

a soi-merne et non a l'image de soi qU'on veut rnontrer.

Nous avons fait un reI eve rninutieux des themes, cependant

nous n'allons pas en traiter dans cet a r t i c l e ca r ce su jet meri­

terait une etude a part et i1 n'en seTait pas question dans notre
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travail.

Tout dans l'univer~; des Faux-Monnayeuis rappelle Gide :

on y rencontre a peine transposes, beaucQU-P de passages, de re­

cits, d'anedotes merne qui faisaient partie du Jourual, des Sou

venirs de 18 Courd'Assise et de 5i Ie grain ne meurt.

Par rapport aux personnages, nous pourrions encore dire

qu'ils incarnent les divers etres possibles de Gide, les diver­

ses faces de cet etre complexe et insaisissable. Son personnage

-clef, Edouard, a beaucou~, de lui, comme Laura Ie confie a Ber-

nard:

"C ... ) A vrai dire, je ne sais pas ce que je
pense de lui. II nlest jamais longtemps Ie
meme. 11 ne s'attache a rien; mais rien
n'est plus attachant que sa fuite.( ... ) Son
etre sedefait et se refait sans cesse. On
crait Ie saisir ••. c'est Protee. 11 prend la
forme de ce qulil aime. Et lui-merne, pour
Ie cOJllprendre, il faut l'aimer". (FM-p.198)

Pour Gide Ie plus grand interet du roman, c'est de nous

devoiler Ie romancier. 11 avoue dans son Journal que c'est· fa

richesse de celui-ci, sa complexite., l'antagonisme de ses pos­

sibilites trop diverses qui permettront la plus grande diversi-

te de ses creations.

"Ma i s c J est de lui que tout emane. II est Le
seul garant de la verite qu'il revele, Ie
seul juge. Tout l'enfer et Ie cieI de ses
personnages est en lui. Ce n'est -pas lui
qu'il peint, mais ce qu'il peint, i1 aurait
pu Ie devenir,s'il n'etait pas devenu tout
lui-merne.C'est pour pouvoir ectire Hamlet
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que Shakespeare ne s'est pas laisse devenir

Otello" (1).

Voila pourquoi les heros comme Strouvilhou, cynique et

meurtrie-r, Pas s avan t , Ie faux-monnayeur mondain, "van i t eux , hyP£

crite, ambitieux. versatile, ego iste .•• "sont aussi gidiens que

Bernard, Olivier au Edouard. Gide est oblige de compter sur eux

parce qu'ils existent aussi en lui sous ces diverses formes.

"Les Faux-Monnayeurs doivent donc apparaitre COlOme la traduction

concrete de ce dialogue interieur aux mUltiples personnages

qU'est la conscience de leur auteur" (12).

.../ ...
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CS) GIDE, Andre. Journal (1889-1939). Paris, NRF Gal.1imard,Coll.

"Bibliotheque de 1a Pleiade", 1977, p.41.

"Mise en abyme"- Pour Gide, la "mise en abyme" signifie Le roman
dans Ie roman: crest done Ie Journal d'lldouard (Ie romancier
qui pretend lui aussi ecrire un roman·dont Ie titre sera egale­
ment Les Faux-Monnayeurs) a I'interieur meme des Faux-Monnayeurs; '
enfin c'est ce jeu des miro irs - tres utilise dan s la . p~ i n t ure

du XV et XVI sieeles - qui refletent et multiplient Ie sens·du Ii
vre a l' infini.

Le procede du blasan (nom que, seion Claude Martin, Gide
emprunt ai t a I'heraldique ) eonsiste a reproduire dans un blason
un blason sernblabl e mais plus pet it. En l'occurrence, c'est done
1 'equi valent de l a "mise en a byme" ..

( 6 ) Cf. Journal, p. 41.

( 7) MARTIN, Claude. Gide. Paris, Seuil, Call. "lkrivains de Tou­
j our s " , 1974, pp. 148-149.

( 8 ) Cf. MARTIN, Claude, opus ci t. , p. 138 •.

(9) Cf. IDT, Genevieve, opus cit., p. 62.

(10 ) Idem ibidem, p. 6 3.

(11) Opus cit., p. 829.

(12) Cf. MARTIN, Claude, opus cit., p. 153.
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